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ZORCEL

		


		
			Chapitre 1

			Oh Sharon !

			Sarah Ronson, femme au foyer, et son époux Adam Jackson, romancier à succès, donnèrent naissance à leur premier petit bébé, diagnostiqué lors du premier cycle de grossesse par le gynécologue de la jeune femme. Elle accoucha neuf mois après, le jour de son anniversaire. Elle venait d’avoir 32 ans. Elle était devenue mère d’une magnifique petite fille, à laquelle elle donna naissance à l’hôpital du centre de fertilité du Maine qui avait pris en charge l’assistance médicale à la procréation, l’andrologie et l’endocrinologie. Concernant le choix des prénoms, le père et la mère s’heurtèrent à tous les noms possibles et imaginables pour finalement donner à leur premier enfant le plus beau prénom qu’il existe dans tout l’univers.

			–Elle s’appellera Sharon ! On l’inscrira dans la plus grande école, et elle deviendra une petite fille comblée. Je la vois bien avocate ou médecin.

			–Chérie, laisse-lui le temps ! Elle a la vie devant elle !

			Sarah et Adam n’avaient pas de famille, ils venaient d’assister à la naissance de leur fille après s’être mariés et avoir fêté leur premier Noël dans leur petite maison située à proximité de l’hôpital. Elle grandit dans une bonne école. Les années passèrent ainsi plus vite qu’on ne l’eut cru, et Sharon avait maintenant 12 ans. Elle allait maintenant au collège où elle se fit beaucoup d’amis même si, entre la primaire et le collège, il fallut couper les ponts avec les contacts amicaux, ce qui était difficile pour Sharon qui était, psychologiquement, très fragile et d’une hypersensibilité à fleur de peau. Sa mère était sa meilleure complice. Le soir, lorsqu’elle rentrait du collège, elle lui disait tout ! Ce qu’elle faisait de ses journées, ce qui n’allait pas, elle bénéficiait ainsi des conseils avisés de femme ayant un vécu. Sa mère était toujours là pour l’épauler et pour la soutenir dans tout ce qu’elle entreprenait : 

			–Ma fille, je sais comme la vie peut être belle quand on en profite bien et je te connais, tu veux sans doute essayer de me demander de sortir encore avec ce garçon, c’est non, tu es trop jeune pour cela, dit Sarah avec fermeté.

			–Ce n’est pas toi qui me disais quand j’étais petite, « chérie, tu devras vivre ta vie comme tu l’entends » ? Je t’ai écoutée. Et maintenant, tu me dis que je ne peux rien faire, répondit Sharon avec désinvolture.

			–Écoute, quand tu seras adulte, tu comprendras mais pour le moment, ta réussite scolaire passe en priorité, le reste viendra plus tard, conclut Sarah.

			Sa mère donnait toujours sa main à sa fille avant de s’endormir. Soudain, Sharon demanda à sa mère si elle pourrait retrouver le garçon avec qui elle avait eu un flirt l’année dernière pendant les vacances d’été.

			Sarah pensait que sa fille était très avancée pour son âge, et elle la surveillait de près pour lui éviter de mauvaises fréquentations. « Comme toutes les mamans-poules certainement, pensa-t-elle ». À 20 h 30, Adam rentra chez lui avec un grand sourire après un séminaire et un rendez-vous important avec son agent littéraire qui, toujours enthousiaste à l’idée de voir son petit protégé pondre un nouvel œuf d’or, préparait déjà la promotion fulgurante de son nouvel ouvrage qui serait très certainement, là encore, un roman noir à succès. Celui-ci trouva sa fille derrière une porte grinçante et lui fit une nouvelle blague de père à fille, comme elle avait l’habitude de le faire. Il se mit à genoux et prit Sharon dans ses bras pour l’embrasser comme à l’accoutumée :

			–As-tu passé une bonne journée ? lui demanda-t-il.

			–Oui Papa ! s’exclama-t-elle avec un sourire radieux.

			–Ne devrais-tu pas être au lit à cette heure-ci ? gronda le romancier.

			–Je voulais parler avec toi à propos de mon petit-ami que je vois tous les ans sur la montagne dans notre chalet à Hawaï, il est gentil, et je l’aime beaucoup, répondit-elle nerveusement au bord des larmes en hochant de la tête.

			Et pour cause, elle expliqua à son père qu’avec son petit-ami, les choses n’étaient plus comme par le passé mais Adam, tout comme Sarah, recommanda fortement à sa fille de ne pas gâcher sa vie pour une aventure sans lendemain qui n’aurait duré que le temps des vacances. Sharon se leva le lendemain matin de son lit sur un cri de guerre et se dirigea vers la cuisine pour prendre son petit-déjeuner avant de filer au collège à toute vitesse. Entre-temps, Adam se plongea dans un nouveau roman. Sa fille ne parlait avec personne pendant les récréations, elle n’était pas très sociable car après l’école primaire, il lui avait été difficile d’établir des liens, excepté avec Billy, un jeune garçon de son âge qu’elle considérait comme son meilleur ami. C’était déjà l’heure de la sonnerie et Sharon se dirigea en classe en compagnie de Billy pour une journée de français. C’était vraiment la pagaille dans les couloirs. Tout le monde cherchait à regagner sa chaise et à retrouver son nom inscrit d’une étiquette sur la table. Une fois que ce fut le cas, la jeune fille repensa à ce que lui disait son père la veille au sujet de son amour de vacances. Elle était plongée, noyée, dans ses pensées.

			Le professeur de français, Mme Cécile Wonder, surprit Sharon en train de gribouiller, d’écrire un peu tout et n’importe quoi sur une feuille blanche et plutôt que de s’avancer vers la collégienne, elle lui demanda de venir au tableau, mais elle était toujours ailleurs, dans les nuages, étourdie et ignorant ce qui était en train de se passer et qui était en train de l’appeler d’aussi loin. Ses camarades de classe riaient entre eux et la déshabillaient du regard. Billy ne comprenait pas ce qui lui arrivait. Le professeur frappa du poing la table de Sharon en la ramenant à la réalité :

			–Mademoiselle Jackson, je vois que votre esprit s’est égaré ! Si mon cours ne vous intéresse pas, partez !

			Vexée, Sharon se leva, rangea son cartable et partit du collège sur les chapeaux de roues, suivie de Billy. Inquiet, ce dernier s’était levé brutalement de sa chaise, abandonnant son cartable, son cahier, et ses livres, pour voler à son secours. Il s’était précipité vers elle en courant dans les couloirs sous le regard intéressé du proviseur qui quittait son bureau, et qui avait arrêté Billy en pleine course pour lui donner un avertissement. Époumoné d’avoir dévalé les escaliers de l’établissement à toute vitesse, il s’excusa brièvement et repartit aussitôt à petits pas. Arrivé jusqu’à Sharon, qui était le dos collé contre un arbre, celle-ci lui demanda de repartir, de la laisser un peu tranquille en insistant sur le fait d’avoir envie de rester seule, et elle décolla son dos de l’arbre pour reprendre son chemin jusque chez elle. Contraint et forcé de se plier à sa volonté, il s’éclipsa tout en maintenant son regard nu et prostré dans le dos de la jeune fille qui s’arrêta un peu plus loin. Tout ce qu’elle voulait, c’était semer Billy. Elle se retrouva bien isolée et s’assit près d’un nouvel arbre en lui tournant toujours le dos et en s’appuyant dessus de tout son corps. Mélancolique, elle se noyait dans ses pensées et pleurait tout en séchant ses larmes d’un geste plus symbolique qu’efficace lorsqu’un vieillard à l’allure négligée, les cheveux longs, accompagné d’un doberman non domestiqué, fit soudainement son apparition et s’approcha d’un peu trop près. Le chien se mit alors en position d’attaque et montra brusquement les crocs, son maître essayant tant bien que mal de le retenir. Sharon ne répondit pas, elle ne murmurait même pas, elle restait dans un silence total, comme si pour elle plus rien n’avait d’importance. Apeuré, le maître du chien, très âgé et portant une vieille canne noire à la main, lui dit tout en la contemplant comme si c’était le Diable que c’était bien la première fois que son animal avait une réaction agressive, et s’en alla. Frustrée, Sharon regagna sa propriété, cherchant sa mère partout dans la maison, mais celle-ci s’était absentée en laissant une courte lettre écrite au stylo noir à sa fille sur la porte de l’entrée pour lui dire qu’elle était partie faire des courses. 

			Sharon profita de ce moment de solitude pour monter l’escalier, ouvrir la porte de sa chambre, se mettre à son aise, redescendre pour manger son goûter à la cuisine, et allumer la télé. Il lui fallut moins de cinq minutes pour changer d’avis. Dans tous ses états, elle remonta dans sa chambre en réempruntant l’escalier de sa maison, claqua la porte pour s’allonger sur son lit et versa quelques larmes. Elle se mit en position fœtale et continua de pleurer.

			Une heure après, sa mère rentra les bras chargés, elle revenait du supermarché et entendit sa fille en train de pleurer. Elle l’appela, mais ne la vit pas arriver. Elle monta l’escalier à son tour, entra dans sa chambre en avançant tout doucement. C’était un peu l’instinct d’une mère pour sa fille qui ressentait quelque chose de particulièrement inquiétant. Elle eut un instant d’hésitation avant d’ouvrir la porte car Sarah savait bien que sa fille préférait s’isoler quand elle déprimait, mais entendant encore plus de bruit, elle posa sa main sur la poignée de la porte, et entra dans la chambre de sa fille, en larmes. Sa mère se précipita vers elle pour lui demander ce qui s’était passé :

			–La prof de français m’a jetée de son cours ! répondit-elle tragiquement.

			Sarah tenta vainement de demander des explications à sa fille mais celle-ci, avare en propos, se contenta de répondre qu’elle n’y était pour rien. Voyant Sharon dans cet état, Sarah tint absolument à se rendre à son collège pour comprendre ce qui s’était passé entre elle et Mme Wonder. Elle arriva et entra dans le hall de l’établissement. Elle demanda à l’accueil de voir le professeur, mais elle n’avait pas pris de rendez-vous et la gardienne, vêtue en nonne, quitta sa loge, en la priant de repasser un peu plus tard ; mais elle ne pouvait pas attendre. Elle voulait absolument voir l’enseignante dès maintenant. Dès lors, elle monta les étages un à un et interrompit brutalement la conversation qu’avait le professeur avec un élève en lui disant qu’elle devait absolument lui parler et que cela ne pouvait pas attendre une minute de plus. Le professeur, Mme Wonder, s’excusa auprès de son élève avec qui elle était en entretien, acceptant la requête de Sarah déboulant de nulle part, et lui demanda d’avoir l’extrême amabilité de lui fournir des explications quant à cette venue impromptue alors qu’elle n’avait pas pris de rendez-vous pour la consulter. Sarah n’entra pas dans la polémique, elle voulut en savoir tout autant en insistant sur le fait que sa fille était le cœur du sujet et que les relations professeur/élève n’étaient pas toujours dans le meilleur des mondes :

			–J’ai reproché à Sharon d’être distraite lorsqu’on est en cours ! Elle n’arrive pas à suivre, et elle est en retard par rapport au reste de ses camarades, maugréa Mme Wonder.

			–Madame, ma fille rencontre des problèmes en ce moment voyez-vous, et il ne faut pas lui en vouloir, tempéra Sarah.

			La conversation s’acheva au bénéfice de cette dernière. Sharon apprit que sa mère avait eu une explication avec le prof de français. Elle retrouva le sourire. Elle éteignit la télé de la salle à manger et entra dans sa chambre en repassant par le vieil escalier en bois, puis ouvrit le livre de son auteur préféré intitulé : Les animaux spéciaux. C’était un livre mystérieux qui avait été écrit par un écrivain russe qui expliquait qu’il existait dans le passé des cas de possession satanique par la pensée. C’étaient des animaux spéciaux, d’une étrangeté sans pareil, qui vivaient principalement au Kenya, près du Kilimandjaro.

			On les surnommait les animaux humains grâce à une perception principalement fondée sur l’acuité des sens qui donnait à l’animal une hypersensibilité et il était dit, selon cet écrivain russe, que les animaux auraient un huitième sens qui était celui de la transmission par la pensée, des possesseurs d’âmes devant s’emparer d’un corps humain pour se développer, mais ce n’était que la théorie d’un livre basé sur des méfaits éventuels d’un contact établi entre l’humain et l’animal, indépendamment du livre existant.

			Sharon ne montra cet ouvrage à personne, et le garda toujours près d’elle, voulant sans cesse en savoir plus sur le secret des animaux spéciaux. Adam rentra à la maison après avoir continué de travailler avec son agent de presse, et demanda à sa fille comment s’était passée sa journée. Elle le rassura en disant que tout allait bien sauf que Sarah, elle, expliqua à son mari qu’elle avait eu des problèmes avec le prof de français qui avait renvoyé Sharon en plein cours. Son père désenchanta, exigeant des explications en lui disant que si elle ne s’arrêtait pas, il ne paierait plus la scolarité de ce collège privé pour elle. Frustrée, elle remonta dans sa chambre, ferma la porte, et s’endormit sans dîner.

			Le lendemain matin, Sharon se dirigea vers son collège pour une nouvelle journée de classe. Billy l’aperçut de dos et lui demanda ce qui s’était passé la veille :

			–J’ai eu un accrochage avec la prof ! clama-t-elle.

			–Si tu as un problème, tu sais que tu peux m’en parler. Après tout, ça sert à cela les amis, répondit-il.

			–Ne t’inquiète pas, ma mère a remis les pendules à l’heure, renchérit-elle.

			–Ce soir, je te donnerai ma nouvelle adresse mail, je l’ai changée à cause de mes amis.

			–Pas de problème ! Mon accès à Internet ne marche toujours pas, mais quand cela fonctionnera, je te communiquerai moi aussi ma nouvelle adresse, car je l’ai changée moi aussi à cause des hackers.

			De son côté, Mme Wonder tomba nez à nez sur Sharon dans les couloirs qui était toujours en compagnie de Billy, et lui présenta des excuses extravagantes. Elle lui en fit aussi. Désormais, le professeur et son élève entretenaient de bonnes relations. D’ailleurs, le professeur s’entendait tellement bien avec Sharon qu’elle fit d’elle le chouchou de la classe sous la jalousie maladive et calomnieuse des autres, bien naturellement. C’était pratiquement toujours Sharon Jackson qui allait au tableau à présent alors qu’avant, elle était à l’autre bout de la classe, laissée pour compte. Les autres cours ne se passèrent pas aussi bien, surtout quand la jeune fille aperçut au loin, dans une vitre de la classe, le même vieil homme sénile tenant en laisse le même doberman qui aboyait en la figeant. Au loin, une ombre mystérieuse fit son apparition au milieu d’une pluie incessante. Cette journée s’acheva sur un cri de colère noire du vieil homme qui s’évapora dans la nature.

			Sharon rentra chez elle le soir en ayant passé une très bonne journée, pour une fois ! Elle avait le sourire et demanda à sa mère s’il y avait eu des appels pour elle aujourd’hui. Sarah voyait que la conversation qu’elle avait eue avec la prof avait porté rapidement ses fruits. Adam rentra chez lui après son effarante journée avec son agent artistique et son manager, en ayant rapporté un petit cadeau pour sa fille qui était très intriguée par celui-ci. Il lui assura que cela lui ferait plaisir, et lui offrit le deuxième volume du livre de son écrivain russe préféré : Visite en Afrique ! Sharon embrassa son père pour le remercier de lui avoir offert ce bouquin qu’elle attendait depuis si longtemps, sous les yeux de sa mère attendrie par tant de gentillesse, attendant elle-même de voir le nouvel ouvrage de son époux qui devrait paraître sous peu. Sharon s’enferma à huis clos dans sa chambre d’enfant et commença à le parcourir, à l’explorer avant de le lire mais alors qu’elle ouvrit la première page, une peur indescriptible s’empara d’elle. Elle était prise de sueurs froides, et son cœur battait la chamade, quelqu’un se dissimulait sous son lit, hurlant d’une voix trépidante et morbide :

			–Je vais te vider de ton sang !

			Terrorisée, elle appela sa mère de toutes ses forces, et ce fut à ce moment-là que Billy, qui jubilait de plaisir, sortit de sa cachette vêtu d’un déguisement horripilant, emportant les larmes d’une Sharon désemparée et les remplaçant par un grand sourire loufoque :

			–Je t’ai fait peur ? demanda-t-il gaillardement.

			–Pourquoi m’as-tu fait peur, et où étais-tu ? répondit la jeune fille apeurée.

			–Je ne voulais pas sonner à la porte d’entrée alors je me suis introduit dans ta chambre en passant par ta fenêtre, conclut Billy.

			Ce dernier adorait taquiner Sharon. Il alluma même son ordinateur et consulta ses e-mails, quand il aperçut d’un geste déplacé le tome 2 du livre Visite en Afrique !

			–De quoi parle-t-il ce bouquin ? demanda-t-il en toute ignorance.

			–C’est le dernier livre de mon écrivain préféré, il est de nationalité russe, et il en connaît un rayon sur les animaux spéciaux mais toi, tu ne peux pas comprendre, car tu es amoureux de la prof de français alors retourne avec elle, et oublie-moi.

			–De quoi parles-tu ? La prof et moi ? Tu plaisantes ! Elle ne m’intéresse pas !

			–Tu as des vues sur Mme Wonder, mais c’est une femme mariée, et elle est plus âgée que toi, tu devrais avoir honte !

			–Elle a de belles jambes, et j’adore les regarder en classe. C’est vrai après tout, le français n’a jamais été ma matière préférée alors pour tuer le temps, je regarde ses jambes et je…

			–Et tu fantasmes ! C’est bien ce que je disais, sale porc ! Vicieux !

			–Arrête ! Ce n’est pas ce que je voulais dire mais je vois que tu es jalouse, j’oublie parfois que tu es amoureuse de moi.

			–Moi ? Jalouse ? Écoute, ne te fais pas d’illusions ! Tu es un ami cher à mon cœur et tu le sais bien, mais mon vrai petit-ami m’attend chaque année à Hawaï dans notre chalet. Je pars en vacances avec mes parents pour le voir, car il me manque.

			Soudain, Billy entendit le père de Sharon monter les marches de l’escalier une à une, et il s’éclipsa en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire en repassant par la fenêtre qui menait au jardin. Son père ne tapa pas à la porte, et l’ouvrit directement. Dès lors, sa fille ne se fit pas prier pour le gronder :

			–Papa ! Tu pourrais frapper avant d’entrer ! s’écria Sharon.

			Adam s’excusa. Il referma la porte et retapa à l’entrée, sa fille lui répondit :

			–Entre, Papa ! s’exclama-t-elle.

			–C’est comme cela que tu me remercies de t’avoir offert le livre que tu voulais. Comment le trouves-tu ? Il y a quelque chose qui n’a pas l’air d’aller bien ma fille et je te connais assez pour savoir que tu as un problème. Tu sais bien que tu peux m’en parler, chérie, conclut-il.

			–Papa, je repense à lui et c’est difficile pour moi ! Le train-train quotidien ne m’intéresse pas, et j’aimerais voir autre chose pour changer, renchérit-elle.

			–Chérie, tu sais ce que nous pensons ta mère et moi de tes fréquentations, répondit Adam en cassant la conversation.

			–Papa, je l’aime, peux-tu comprendre cela ? s’insurgea-t-elle.

			–Tu es trop jeune pour comprendre, j’imagine, conclut Adam.

			Sharon demanda à son père de la laisser seule.

			Le lendemain matin, elle se réveilla dans son lit sans aller à l’école. Elle adorait le week-end, surtout le dimanche, car c’était le jour où elle allait au cinéma avec Billy qui se faisait entraîner par ses affidés, et vice-versa. Elle partit le chercher chez lui dans la ville de Portland, là où il vivait et lui demanda de se dépêcher pour ne pas manquer le premier film.

			Il n’était même pas habillé, mais il se dépêcha et téléphona à ses nombreux contacts, en la personne de John, Carter, Franck, et David pour les prier de le rejoindre dans un quart d’heure en bas de la prochaine avenue. Ses quatre mousquetaires cuistres, comme on les surnommait, qui lui vouaient une amitié sincère, ne l’avaient jamais quitté depuis l’école primaire. Par chance, ils étaient dans la même classe que Sharon et lui. Si celle-ci semblait un peu antisociable, cela n’était pas le cas pour le jeune garçon qui avait beaucoup d’amis à lui. Personne ne savait ce qu’il y avait aujourd’hui et ce fut tous ensemble qu’ils se précipitèrent au cinéma pour ne pas manquer les premières séances de l’après-midi. Ils aperçurent l’affiche des programmations de la journée. Ils voyaient qu’un vieux film d’horreur serait rediffusé aujourd’hui. L’exorciste. Le film devait passer dans la séance de 14 h 00. Billy était très heureux de revoir ce film, mais même si lui était enthousiasmé, Sharon, elle, l’était beaucoup moins, car elle avait très peur des films d’horreur :

			–Je t’en prie ! J’ai toujours rêvé de revoir ce film, il paraît que le remake est encore mieux que l’original, dit Billy.

			–Je n’ai pas envie d’aller revoir un film comme L’exorciste, répondit Sharon.

			–C’est vrai ? Tu as peur ? demanda-t-il en gloussant.

			Le jeune homme se moquait d’elle devant ses amis qui la vexaient à leur tour :

			–Je ne suis pas une poule mouillée, et je vais te le prouver ! s’écria Sharon.

			–Tu n’as rien à prouver ! s’exclama Franck qui s’introduisit dans la conversation prenant fin.

			Billy ne comprenait vraiment pas pourquoi Sharon craignait ce genre de film qui ne voulait strictement rien dire pour lui, car tout cela n’était que du cinéma. Il voyait qu’elle était patraque, à la limite de s’évanouir. Il ne l’avait jamais vue dans un tel état. Que lui arrivait-il ? C’était très étrange. Il avait peur pour elle si bien qu’il se sentit obligé de la prendre dans ses bras et de la rassurer comme un enfant devant l’incompréhension des quatre mousquetaires. 

			–Je ne te demande vraiment pas d’être à côté de moi et je sais que tu préfères la compagnie de tes amis à la mienne, alors laisse-moi, dit Sharon se sentant de plus en plus embarrassée.

			–Il est hors de question que je te laisse pour aller avec eux. Je tiens plus à toi qu’à eux, et même si on s’est moqué de toi, ce n’était pas méchant, je te demande pardon, répondit Billy qui ne savait plus où se mettre

			–Assieds-toi à côté de moi puisque tu y tiens ! conclut Sharon.

			Il prit place sur le siège à côté d’elle sous les rires moqueurs de ses amis John, Carter, Franck, et David. Il ignorait que Sharon haïssait les films d’horreurs mais pour lui prouver qu’elle ne comptait pas se laisser abuser par des images, elle accepta tant bien que mal de voir le film en entier. Elle attendit impatiemment que la salle s’obscurcisse. La séance pouvait commencer, on n’entendit plus rien. Un silence complet s’empara de la salle de cinéma alors que des enfants et des adolescents mangeaient du pop-corn et que les autres personnes contemplaient l’écran géant qui laissa place au film pour une séance de plus de deux heures. 

			Et à la sortie du film…

			–J’ai eu très peur et je ne sais pas si je vais m’en remettre, tu as gagné, abruti, cria une Sharon furieuse comme on ne l’avait jamais vue.

			–L’exorciste n’est qu’un film, j’ai adoré la chute dans l’escalier, c’est bien ce que je pensais, le remake à notre époque est encore mieux que l’original.

			–J’abhorre les films d’horreur et tu aurais pu me prévenir pour cette grande occasion, car tu sais aussi bien que moi qu’ils passent des films au cinéma le dimanche et on ne sait jamais lequel on va voir. Sois gentil, et passe-toi de moi la prochaine fois ! Idiot !

			Frustrée, elle prit la fuite en laissant Billy en plan qui commença à voler à son secours face aux ricanements de ses acolytes :

			–Non, reste ici !

			–Laisse-moi, Billy !

			Désemparé, il arrêta de la suivre et se mit à son tour dos à un arbre, rattrapé dans son action par les quatre mousquetaires qui continuèrent de ricaner.

			–Es-tu amoureux d’elle ? demanda l’un d’eux.

			–Je ne vois pas le rapport ! clama Billy.

			–Je te repose la question ! Es-tu amoureux d’elle ? insista lourdement John, le cadet de la bande des quatre mousquetaires.

			Billy se jeta violemment sur lui et cela tourna à la bagarre. Carter, Franck, et David les séparèrent en leur demandant, à l’un comme à l’autre, de se calmer, et de ne pas en venir à de telles extrémités pour une fille. Bien plus de peur que de mal ! Les amis se séparèrent chacun de leur côté, se quittant dans une tension froide et glaciale tandis que Sharon, elle, regagna sa propriété, monta l’escalier, s’enferma à double tour dans sa chambre encore en train de pleurer lorsqu’elle trouva, posée sur son lit, une lettre laissée par sa mère qui l’informa de son absence.

			Pour tuer le temps, elle ouvrit le livre que son père lui avait offert. Ses parents n’étaient pas dans la maison, car ils s’étaient absentés pour aller chez leur médecin traitant. Pour quelle raison ? C’est ce que disait la lettre que Sarah avait laissée pour sa fille. Son père était avec sa mère actuellement, manquant à ses obligations d’écrivain. Dès lors, elle se mit au travail et fit ses devoirs pour demain matin. Soudainement, le téléphone sonna plusieurs fois. Elle ne décrocha pas, elle avait oublié de laisser le répondeur allumé et le téléphone continua de sonner.

			Cinq minutes après, Sharon perdit patience et décrocha. Elle demanda qui était à l’appareil mais personne ne lui répondit. Elle raccrocha brusquement mais elle resta près du téléphone qui se remit encore à sonner. Elle décrocha nerveusement :

			–Allô ! Qui êtes-vous ? Allô ? Je vous préviens, je vais débrancher le fil du téléphone, je ne veux pas être dérangée. Allô ? Répondez !

			Mais là encore, nul ne répondit. Elle entendit soudainement un hurlement au bout du fil d’une voix venue d’ailleurs, une voix sans âme, une voix grave et aiguë à la fois :

			–Je suis le Diable, je vais te tuer !

			Elle prit peur et raccrocha. Elle se recula du téléphone en le contemplant fixement mais ce dernier se remit à sonner. À bout de nerfs, Sharon était sur le point d’exploser. Elle avait reçu un électrochoc.

			–Arrête, espèce de cinglé, je vais me plaindre à la police ! cria-t-elle.

			–C’est Billy ! Je t’ai fait peur ? Je m’excuse. Je voulais savoir si on est de nouveau amis ? Je suis désolé pour ce qui s’est passé, dit-il mettant fin ainsi à un interminable suspense.

			–Tu es complètement fou ! Tu n’arrêtes pas de me faire peur ! Que t’arrive-t-il ? J’aurais dû me douter que c’était toi qui m’avais fait cette farce ! demanda Sharon.

			–Excuse-moi ! Je me suis mal comporté avec toi tout à l’heure, je m’en excuse, conclut Billy.

			–C’est moi qui n’aurais pas dû me comporter ainsi avec toi, je regrette d’avoir fait ce que j’ai fait, j’ai mal agi envers toi, renchérit la jeune fille.

			Billy s’excusa et lui demanda s’il pouvait venir chez elle pour faire ses devoirs avec elle, mais elle lui répondit que ce n’était pas possible :

			–Mes parents ne doivent pas savoir que tu es ici, dit-elle.

			–Je comprends ! Comme tu voudras ! Je te laisse, je te contacte plus tard, répondit-il.

			–Je te remercie ! conclut Sharon.

			Il était 18 h 00. Les parents de Sharon rentrèrent enfin. Elle les contempla du haut de l’escalier. Ils étaient éreintés, ne demandant qu’à dormir, lorsqu’ils aperçurent leur fille qui interpella sa mère pour savoir ce qu’elle avait fait et où elle était passée.

			–Je reviens de chez le médecin. N’as-tu pas reçu ma lettre sur ton lit ? demanda Sarah.

			–Si, Maman ! répondit Sharon.

			–Descends cet escalier immédiatement, et rejoins-nous ! Ta mère et moi avons une surprise à te faire, dit Adam.

			–Chérie, je suis enceinte ! Tu vas avoir un frère ou une sœur, dit une Sarah folle de bonheur avec beaucoup d’enthousiasme.

			–Tu m’annonces ça comme cela ? demanda la jeune fille qui cassa la bonne nouvelle.

			–C’est une bonne nouvelle ! s’exclama Adam, qu’en penses-tu chérie ? Tu devrais être heureuse ! Tu vas avoir un frère ou une sœur, n’est-ce pas formidable ? conclut-il, mettant définitivement fin à la bonne humeur du jour.

			Contrariée, Sharon remonta l’escalier à toute vitesse, et s’enferma dans sa chambre sous l’incompréhension générale de ses parents. Son père lui rendit visite mais sentant sa venue, elle lui demanda pour l’amour du ciel de la laisser seule. Sharon, elle qui n’était déjà pas sociable, avait bien du mal à supporter cette nouvelle.

			Le temps passait pendant qu’elle était en train de poursuivre ses devoirs qu’elle lâcha pour aller surfer sur Internet. Elle se souvint que Billy lui avait communiqué sa nouvelle adresse mail, mais elle ne voulut pas lui écrire. Elle avait passé une mauvaise journée avec lui, ses amis lui avaient fait voir un film d’horreur et pour couronner le tout, sa mère qui lui avait annoncé qu’elle était enceinte. Bref, un week-end à oublier pour la jeune fille.

			Dans la nuit de dimanche à lundi, Sharon dormit péniblement. Elle commençait à faire d’horribles cauchemars qui surgissaient de nulle part. Elle avait des visions post apocalyptiques, et aperçut un zèbre et un néo monstre, une créature de l’enfer, un suppôt de Satan. S’agitant de toute part, elle se tourna et se retourna sur son lit. Elle était très agitée et cria à l’aide. Sa mère se réveilla et alla la consoler en lui demandant ce qui se passait. Finalement, elle parvint à se rendormir. Sharon commençait à avoir d’étranges hallucinations et d’étranges visions. Ce n’était que le début d’une longue série.

			Au lever du jour, il fallait faire vite pour se préparer et aller au collège en ce lundi matin, jour de la reprise des cours. Apparemment, son cauchemar lui trottait encore dans la tête, et elle se demandait ce qui avait pu se passer pour qu’elle en arrive là, elle qui dormait si paisiblement avant et qui ne pensait à rien, elle était maintenant aux prises avec son subconscient et n’était plus en paix avec elle-même. 

			Choqué, Billy ne comprenait pas ce qui lui arrivait. Elle commença aussi à voir chez ses camarades de classe des choses qu’elle ne voyait pas avant telles que des mots d’insultes, des injures raciales et proverbiales, des ignominies, des gothiques, des drogués, des proxénètes, des bêtes carnivores, des monstres à trois têtes, des profanateurs, des exorciseurs, des démons qui surgissaient sans que personne ne parle, écoutant tous très attentivement leur prof d’anglais. Soudain, un jeune homme remarqua que Sharon ne se sentait pas bien lorsqu’elle tomba et s’écroula à terre lors de l’appel des noms dans la classe. 

			–Aidez-la ! Transportez-la à l’infirmerie ! s’écria l’enseignante. Allez-y à plusieurs ! Prenez-la dans vos bras pour ne pas qu’elle tombe ! conclut-elle prise de panique.

			Une heure après, elle se réveilla de son malaise. Elle retourna chez elle en demandant à Billy et aux autres de ses camarades de la laisser tranquille. Le soir même, Sarah remarqua que sa fille avait de la température, des courbatures, qu’elle avait froid, qu’elle toussait. Elle demandait à se mettre au lit avec encore et toujours plus de couvertures. Sa mère appela un médecin de nuit qui ne tarda pas à arriver. Il frappa à la porte des Jackson, et demanda la chambre de Sharon. Il monta l’escalier taillé en marbre de la maison, et ouvrit la porte grinçante. Le docteur l’ausculta avec un stéthoscope, entendant un cœur lourd et fatigué. Il lui regarda la gorge, les oreilles, lui prit immédiatement sa température et sa tension, et pour finir, lui administra une injection pour qu’elle dorme bien cette nuit et qu’elle se sente mieux pour reprendre l’école demain matin, tout cela bien évidemment sous l’inquiétude viscérale de Sarah Jackson.

			Aussi étrange que cela puisse paraître, il affirma qu’après l’avoir examinée, tout paraissait parfaitement normal. Il prétendit que tout allait bien, qu’il n’avait rien trouvé d’alarmant et qu’il s’agissait probablement d’un malaise vagal que l’on faisait bien souvent à cet âge et que si elle s’était évanouie en cours, c’était peut-être aussi parce qu’elle ne mangeait pas assez bien le matin et qu’elle ne devrait pas négliger le petit-déjeuner, le repas le plus important de la journée. Pour parer à toute éventualité, il lui prescrivit une prise de sang qu’elle pourrait faire quand elle le voudrait, simplement pour s’assurer que tout allait bien.

			Sarah avait bien l’intention de respecter l’ordonnance médicale à la lettre. Aucun médicament à prescrire, simplement du repos pour cette nuit. Elle avait cependant remarqué que sa fille était trop pressée le matin. Aussi, elle ne contredisait pas les dires du médecin et comptait bien nourrir sa fille comme il le fallait afin qu’elle soit en pleine forme pour le retour en classe le lendemain. Après l’injection que lui avait faite le médecin, Sharon parvint à dormir très paisiblement et se réveilla le lendemain matin pour une nouvelle journée au collège. 

			Sarah anticipa son empressement en lui disant qu’elle ne partirait pas le ventre vide. Elle obéit à sa mère tant bien que mal, elle qui était pourtant de nature autoritaire mais pacifiste. C’était une non-violente en tout point. Elle retourna le mardi matin en classe comme prévu. Elle recroisa Billy sur son chemin qui lui demanda ce qui lui était arrivé hier pour qu’elle s’évanouisse devant le prof d’anglais, mais Sharon ne se souvenait plus de rien. Elle avait été remise sur pied en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire et avait pu retourner au collège le lendemain matin pour son cours de français avec M. Jones qui ne connaissait pas vraiment la mentalité et le caractère de la jeune fille. C’était un homme aux cheveux noir mi-longs, et d’un mètre quatre-vingt. La cinquantaine d’années, et portant des lunettes noires. Très cultivé, M. Jones avait la particularité d’avoir fait des études pour devenir scénariste qu’il abandonna pour se consacrer exclusivement à sa passion, être enseignant. 

			Au moment de l’appel, Sharon Jackson répondit par sa présence en haussant le ton. Elle n’aurait pas dû se faire entendre de cette façon, car cela ne plaisait pas au professeur de français qui ne se gêna pas pour aller la voir avec son bâton et lui taper sur les doigts. Il la réprimanda en lui disant qu’elle serait en retenue aujourd’hui et qu’elle quitterait le collège plus tard que les autres. Sharon, frustrée, monta en pression, mais Billy lui fit passer un message de loin, lui demandant de ne pas répondre aux provocations. Elle avait été mise en retenue avec M. Jones qui lui mit les points sur les i.

			Profitant qu’il n’y eût personne ou presque dans l’établissement, il prit place aux côtés de Sharon et lui glissa sa main sur la cuisse, la petite n’ayant que 12 ans elle n’était pas capable de comprendre ce qui se passait. Il glissa sa main délicatement et toucha sa petite culotte en transpirant de toute part. Il se jeta littéralement sur elle, la viola, la traumatisa, la frappa au visage, lui ôta sa virginité en lui suggérant de ne rien dire dans son intérêt si elle voulait conserver son corps aussi parfait et garder une chance d’aller un jour à Harvard. Aussi étrange que cela puisse paraître, un sang rouge abondant coulait à flots le long de ses jambes tremblantes, transperçant le carrelage de la classe, qu’elle essuya avec ses mouchoirs en papier avant de s’en débarrasser dans la corbeille de la classe, que l’enseignant donnera au recyclage des déchets. Il venait de lui enlever son innocence en lui demandant de ne jamais divulguer ce secret. Billy, que nul ne voyait ni n’entendait, était resté dans les couloirs de l’établissement après tout ce temps, sans ses quatre mousquetaires qui eux, avaient préféré rentrer chez eux que d’attendre celle qui avait si peur du film L’exorciste, et que l’on surnommait à présent : « La peureuse de bas étage. » Billy traînait toujours, reprenant le chemin de la classe en remontant les escaliers de l’établissement croyant avoir oublié de prendre un cahier. C’est alors qu’il s’arrêta quelques secondes avant de redescendre encore une fois les escaliers et de partir définitivement du collège sans un mot, entendant les gémissements et les jérémiades incessantes de Sharon en provenance de la classe de français sous le sourire de la gardienne qui quitta sa loge, toujours vêtue en bonne sœur. 

			Traumatisée, la petite rentra chez elle en ne parlant pas avec ses parents et monta dans sa chambre à huis clos. Sa mère souhaitait lui parler mais elle ne se sentait plus en mesure d’affronter le moindre regard après ce qui lui était arrivé. Elle ne voulait voir personne et lui claqua la porte au nez sans dîner. Elle s’endormit la nuit et rêva de cet homme qu’elle n’oublierait jamais et qui avait profité d’elle. Elle se souvint de ses menaces et du fait qu’elle se débattait sans ne rien pouvoir faire. 

			Le lendemain matin, Sharon refusa d’aller au collège alors que nous étions mercredi, elle restait chez elle, refusant même de s’alimenter. Sharon avait commis une regrettable erreur. En effet, elle avait conservé sur elle les marques des coups qu’elle avait reçus ainsi qu’un des mouchoirs sanguinolents qu’elle garderait en souvenir pour se rappeler à tout jamais de ce qu’elle avait traversé. Cependant, sa mère était tombée par mégarde sur le sang dans le mouchoir que sa fille avait dans la poche de son pantalon. Fidèle pratiquante de la Bible et extrémiste religieuse, elle était submergée par le doute qui l’assaillait et redoutait le pire :

			–Ma fille ! Qu’est-ce que cela veut dire ? Aurais-tu des problèmes ? T’es-tu battue ?

			–Laisse-moi !

			–C’est ce garçon, n’est-ce pas ?

			–Non Maman, laisse-moi !

			Sarah plongea sa main à l’intérieur, tout au fond de la poche du pantalon et aperçut le sang entacher le vêtement. En ôtant sa main du coton dans lequel elle avait plongé sa main si intensément, elle gifla sa fille, les doigts teintés d’un sang pourpre, maudit et souillé, qui paraissait très récent sur la poche du tissu où Sharon avait mis ses mouchoirs en papier, placés chaque matin avant qu’elle ne parte au collège par la mère on ne peut plus attentive. Cela ne laissait plus présager le moindre doute dans la mémoire de Sarah qui emmena de force sa fille consulter sans tarder son gynécologue qui confirma bel et bien un abus sexuel. Elle exigea alors de Sharon qu’elle lui dise la vérité immédiatement :

			–J’ai été violée, Maman !

			–Oh, Seigneur Dieu Tout-Puissant ! C’est ce garçon dont tu n’arrêtes pas de me parler ! Tu n’es qu’une traînée !

			–Laisse-moi, Maman ! Ce n’est pas ce que tu crois ! Ce n’est pas Billy !

			–Oui, ce serait ce garçon à Hawaï que tu vois une fois par an alors que ce sang, lui, est bien récent. Je t’interdis d’insulter mon intelligence ! Je veux que tu t’agenouilles devant le Christ et que tu lui demandes pardon.

			–Laisse-moi, Maman !

			Ce fut une épreuve particulièrement difficile pour Sharon qui retourna en classe le jeudi matin pour son cours d’histoire-géographie. Elle cherchait absolument à préserver le silence sur le viol de M. Jones dont elle avait été victime. Elle savait qu’on ne la croirait pas si jamais elle disait s’être fait violer par un enseignant et vu le chantage que celui-ci avait exercé sur elle, il lui était difficile d’avouer ce qui s’était passé.

			Billy, lui, avait déjà des craintes qui s’étaient confirmées lorsque Sharon lui avoua tout ce qui s’était passé. Elle lui demanda de garder le silence, mais il refusa. Il ne décolérait pas. Furieux, il monta les escaliers du collège et se dirigea vers M. Jones qui donnait un cours dans une autre classe. Déboulant en force, avec rage, il lui asséna un coup de poing meurtrier en plein visage devant les autres élèves. La directrice de l’établissement décida de contacter les parents de Sharon et de Billy afin de faire cesser toute violence au sein de l’établissement. 

			Ne pouvant en supporter davantage, le jeune homme raconta la vérité à la directrice qui n’en crut pas un mot. Joe et Samantha en avaient par-dessus la tête d’avoir des problèmes avec leur fils unique et lui ordonnèrent de stopper sa fréquentation avec Sharon Jackson. Les parents de la jeune fille avaient également rendez-vous avec la directrice qui était furieuse contre eux et qui les avertit.

			–Écoutez, madame ! Sharon m’a expliqué que M. Jones l’avait violée pendant les heures de retenue qu’il lui a données sans aucune raison apparente ni sous aucun motif valable d’ailleurs, et j’ai tout vu, dit Billy avec force et conviction.

			–Notre fils est tout sauf un menteur madame, s’il dit des choses pareilles, c’est la vérité, répliquèrent les parents du jeune garçon.

			–Mon fils ne mentirait pas autant, dit Joe. 

			–Elle n’est pas folle, madame, renchérit Sarah.

			–Et moi, j’ai manqué un rendez-vous important avec mon éditeur ! s’exclama Adam.

			–Quoi qu’il en soit, vos accusations sont graves, et j’espère que vous en êtes conscient, conclut la directrice de l’établissement en s’adressant à Joe. 

			Celle-ci décida de convoquer M. Jones pour connaître sa version des faits. Ce dernier nia tout devant les parents de Sharon et ceux de Billy. 

			–Monsieur, ma fille est revenue des cours avec un des mouchoirs en papier que je lui donne tous les matins et il était recouvert de sang sans parler de son pantalon, je l’ai emmenée consulter mon gynécologue qui a confirmé la thèse de l’abus sexuel. C’est un détournement de mineur ! En voici la meilleure preuve ! clama Sarah.

			–Je veux partir de ce collège, Maman ! s’exclama Sharon en pleurant. J’ai été victime d’un viol ! Vous êtes tous des hypocrites ! ajouta-t-elle en criant.

			–Veuillez, s’il vous plaît, surveiller votre langage vulgaire, mademoiselle, dit la directrice, ébranlée par ce raffut du tonnerre de Dieu. Vous devriez la faire suivre, madame, ajouta-t-elle.

			–J’ai pris rendez-vous avec un psychiatre pour ma fille, donc elle va se soigner, s’insurgea Sarah, emportant tout sur son passage.

			–Maman, je ne suis pas folle ! Pourquoi personne ne me croit ?

			Très en colère, Sharon quitta le collège précipitamment. Adam s’émancipa et s’adressa avec tact à la directrice :

			–Je vous préviens madame, il existe une preuve irréfutable affirmant un viol sur ma fille alors je vous suggère de vous méfier personnellement et de vous inquiéter sérieusement pour votre avenir de directrice. Nous nous reverrons en justice et avec les preuves que j’ai, comptez sur moi pour m’en servir et pour vous détruire, conclut Adam qui n’en démordait pas.

			Sharon rentra chez elle nerveusement. Elle en voulait à sa mère qui avait osé trahir sa confiance en contactant un psychiatre sans qu’elle n’en sache un traître mot. Ses parents rentrèrent à la maison et de suite, il y eut une dispute houleuse de tous les diables entre Sarah et sa fille qui se sentait trahie :

			–Non, Maman ! Je refuse, m’entends-tu ? Je refuse d’aller consulter un psychiatre ! Je vais très bien et je sais ce que je dis.

			–Je ne t’obligerai pas à y aller parce que je veux que tu te rendes compte par toi-même que tu as des problèmes en ce moment et cela ne pourra te faire que du bien d’aller te faire aider, répondit Sarah sûre d’elle.

			Adam s’interposa et pria sa femme de ne pas insister, mais celle-ci rechignait aux supplications. Il voulait s’entretenir avec elle en tête à tête dans sa chambre. Sharon était sur son ordinateur et reçut plus tard la visite de son père qui lui demanda d’éteindre son ordinateur et de l’écouter très attentivement :

			–Va voir un psychiatre et explique-lui tes problèmes, tu pourras rassurer ta mère !

			–Je vois que vous insistez, Maman et toi, pour que je me fasse soigner alors je vais y aller. Seulement, j’aurais préféré que rien de tout cela ne se produise jamais.

			–Je sais ma fille, je t’aime chérie.

			–Moi aussi, je t’aime Papa !

			Le lendemain matin, Sarah et Adam emmenèrent leur fille en voiture dans l’Oregon au nord-ouest des États Unis pour une consultation chez le docteur Schneider. Sarah comptait bien lui confier que sa fille avait été victime d’un viol. Arrivée à destination, le docteur Schneider reçut Sharon seule et la mit à son aise, l’installant confortablement, pendant que les parents patientèrent, eux, dans la salle d’attente. La jeune fille lui expliqua alors ce qui s’était passé. Très attentive, la psychiatre prit des notes. Sharon se sentait bien après avoir exposé ses problèmes à la lumière du jour. Au bout de la première séance, le docteur Schneider appela les parents de Sharon afin de faire un bilan global sur ce qu’elle avait pensé de leur fille pour ce premier contact. Elle expliqua alors à Sarah que sa fille lui disait toujours la même chose et qu’elle avait l’impression qu’elle n’était pas guérie, au contraire même :

			–Son état empire et elle se montre injurieuse par moments. Elle n’est pas normale, elle a essayé de me frapper. Elle a été jusqu’à me planter un objet pointu dans la main. Des ciseaux très exactement. Savez-vous que je peux porter plainte ? Regardez, madame ! Je saigne ! 

			Elle affirma que leur fille devrait être placée dans un hôpital psychiatrique et que cela ne faisait plus partie du domaine de la psychiatrie de ville :

			–Madame, avec le prix que je vous paye, vous osez me dire que vous ne pouvez rien faire. Je remarque que Sharon va mieux. Ma fille va très bien, et elle allait encore mieux avant de vous rencontrer ! s’exclama Sarah furieuse contre elle-même d’avoir emmené sa fille jusqu’ici.

			Furieux, son mari prit part à la conversation des deux femmes. Il suggéra à son épouse de partir et de ne plus jamais demander que leur fille soit consultée par la psychiatrie, car il pensait qu’il s’agissait d’une démence incommensurable de la psychiatre.

			–Vous commettez une grave erreur ! Diviser pour mieux régner, c’est la philosophie de votre fille. Elle va vous jouer des tours si vous refusez de la faire soigner pendant qu’il en est encore temps ! Elle vous détruira vous et votre mari ! Elle partira dans la démence et elle vous tuera ! Oui, elle vous anéantira ! Revenez ! Revenez ! s’écria le docteur Schneider.

			Sarah s’excusa auprès de sa fille en lui disant qu’elle ignorait que cela finirait ainsi. 

			–Ce n’est pas grave Maman ! Tu as fait ce qu’il fallait pour moi, je te comprends, dit-elle en jouant le jeu.

			Sarah et Adam regagnèrent leur propriété en voiture à Portland.

			Le lendemain matin, Sharon retourna en classe en apprenant par Billy que M. Jones avait tenté d’abuser d’une autre petite fille et qu’il y avait eu des témoins cette fois-ci pour prouver les faits. Bien évidemment, il avait été immédiatement licencié et signalé par toutes les écoles, collèges et lycées de le radier de la liste des professeurs. Les parents avaient porté plainte à la police, de même que Sarah, la mère de Sharon, qui gardait néanmoins une part de haine profonde non dissimulée et de frustration intense. L’homme sera jugé et incarcéré dans la prison de l’État du Maine. 

			Le temps passait et faisait tranquillement son effet jusqu’au jour où…

			Six mois après, la petite famille était toujours réunie, attendant l’heureux évènement pour s’agrandir un peu plus. Le mois d’août approchait à grands pas, les grandes vacances aussi. Adam était déjà dans une agence de voyages à acheter les billets d’avion aller-retour pour une destination à Hawaï comme chaque année qui durerait trois semaines. Seulement, il ne fallait plus trois mais quatre billets d’avion. L’homme le plus heureux du monde se dépêcha pour regagner l’hôpital, car il ne voulait pas manquer l’accouchement de sa femme, repensant ainsi à la naissance de Sharon, leur première fille, l’aînée en occurrence. On ne savait toujours pas de quel sexe était le bébé, respectant ainsi les volontés du père et de la mère, mais le moment de l’accouchement était désormais imminent.

			Sarah était allongée sur un brancard dans un couloir de l’hôpital en compagnie de sa fille. Elle avait le soutien inconditionnel de son époux. En ce moment, elle souffrait de son absence et se plaignait à l’hôpital de perdre les eaux sous les yeux de Sharon en pleurs de voir sa mère souffrir sous ses yeux sans rien faire. Elle lui donna la main pour lui faire oublier sa douleur comme sa mère le faisait pour sa fille afin de l’aider à s’endormir la nuit. Pour tuer le temps qui lui paraissait interminable, Sharon avait pris soin d’emporter avec elle les volumes 1 et 2 de son ouvrage préféré et continuait de le lire dans la salle d’attente. Elle ne les lâchait plus, les parcourant systématiquement. 

			Adam arriva enfin à l’hôpital et se dépêcha d’emmener sa femme jusque dans la salle d’accouchement accompagnée de médecins qui voulaient pratiquer sur elle une césarienne, considérant qu’elle avait perdu beaucoup de sang et que la tête ne passerait plus par les voies normales à ce stade. Une fausse couche était probable. Adam insista sur le fait qu’il voulait assister à l’accouchement de sa femme. Il lui tenait lui aussi la main tout comme Sharon l’avait fait pendant qu’elle poussait encore et toujours plus fort afin de faire sortir le bébé. 

			Finalement, elle accoucha par les voies normales d’un très beau bébé de sexe masculin qui était né à l’hôpital du centre de fertilité du Maine qui avait pris en charge l’assistance médicale à la procréation, l’andrologie et l’endocrinologie. Sarah était ravie que le bébé soit en bonne santé. Il respirait. Elle disait que son époux lui avait porté chance. Le bébé n’avait aucun problème apparent. Le cordon ombilical avait été coupé et tout s’était très bien passé au plus grand malheur de Sharon qui était devenue jalouse et possessive. Elle ne désirait pas voir son frère cadet. Elle l’ignorait tout bonnement, trop occupée avec les livres qu’elle tenait fermement, et demanda à son père s’ils pouvaient partir en vacances en Afrique dans les jours à venir pour fêter l’heureux évènement du nouveau-né :

			–Je viens d’acheter les billets pour quatre personnes à destination d’Hawaï ! clama Adam enthousiasmé.

			–Je voulais partir en Afrique, Papa, répondit Sharon désenchantée.

			–Je pars au Kilimandjaro en voyage d’affaires le mois prochain, mais tu ne pourras y venir avec moi, car tu reprends le collège en septembre, conclut Adam.

			Sa fille donnerait n’importe quoi pour partir là-bas afin de rencontrer les animaux spéciaux dont parlait tant cet écrivain russe qu’elle idolâtrait. Elle était frustrée de voir que son père lui refusait ce petit caprice. Elle insista auprès de lui pour qu’il l’emmène en Afrique après les grandes vacances d’août :

			–Il y a rien de bien là-bas pour toi ma chérie, que veux-tu voir ? demanda Adam qui fit face à l’incompréhension.

			–Je voudrais juste y aller, c’est tout. Laisse-moi visiter ce merveilleux pays avec toi ! s’exclama Sharon avec le sourire.

			–Je ne sais pas quoi te répondre… répondit Adam gêné. Tu sais bien que je ferais n’importe quoi pour toi, mais en même temps, tu me forces la main, ajouta-t-il.

			–Je t’en prie ! supplia Sharon, emmène-moi avec toi !

			–C’est d’accord, conclut Adam qui procura dans le cœur de la jeune fille une joie indescriptible telle qu’on ne pourrait la décrire.

			Adam s’inquiétait que sa fille désirait tant visiter cet endroit hostile tout comme il s’inquiétait sur les raisons pour lesquelles sa fille ne lâchait jamais les volumes 1 et 2 des livres de cet écrivain russe : Visite en Afrique ! Sarah demanda à Adam le nom qu’il allait lui donner. Il y avait une grande hésitation sur le choix des prénoms. Sharon se sentit concernée, et intervint brusquement dans la conversation de ses parents :

			–Pourquoi pas Tony ? suggéra-t-elle avec un optimisme débordant.

			–Excellent comme choix Tony Jackson, c’est beau, répondit Sarah.

			–As-tu donné ce nom par hasard, chérie ? demanda Adam.

			–Non, mais je pense que Tony est un beau prénom pour un garçon, conclut Sharon.

			Après quelques jours, Sarah pouvait maintenant quitter l’hôpital avec l’approbation des médecins. Elle avait emporté avec elle les soins médicaux du centre de fertilité. Convalescente, la femme au foyer était aux anges d’avoir à s’occuper de son fils. Quant à Sharon, elle était si heureuse de partir pour l’Afrique à la rentrée des classes pendant que Billy et les autres reprendraient les cours, elle serait toujours en vacances. En attendant, elle était pressée d’aller à Hawaï pour retrouver son amoureux sous l’inquiétude de sa mère qui pensait que sa fille n’avait pas oublié le viol dont elle avait été victime par son prof de français, et qu’elle ne l’oublierait jamais, ce qui pourrait lui créer des conséquences plus tard. Elle l’obligea à se faire pardonner vis-à-vis du Christ chaque fois qu’elle blasphémait en prononçant intempestivement le nom de ce garçon dont elle était amoureuse et qui l’attendait sur la montagne d’Hawaï.

			Adam avait pris les clés du chalet où il avait l’habitude de s’installer pendant leurs vacances d’été chaque année à Hawaï en compagnie de sa femme et de sa fille, car à l’époque, son père décédé, Bryan Jackson, lui avait légué sa fortune. Un héritage de plus de dix millions de dollars sur les droits d’auteur d’un best-seller qu’il continuait de percevoir, car le père d’Adam était aussi romancier, et c’était lui qui avait appris les rudiments du métier à son fils passionné par la littérature depuis sa plus tendre enfance. Avant sa mort, il avait pris le soin de rédiger un testament comme quoi il léguerait l’héritage des ventes de son livre à son fils. Le fait est que ce dernier s’était orienté vers les romans noirs ce qui n’était pas du goût du père qui écrivait des polars. Le nouveau-né allait combler un vide évident qui se faisait ressentir dans le chalet de la famille Jackson qui plia les bagages quinze jours plus tard pour rejoindre l’aéroport. Ils arrivèrent à l’heure mais l’avion avait du retard. La famille devait attendre dans la joie et la bonne humeur le temps d’embarquer les passagers. Sharon en chantait de bonheur ! Elle était si heureuse ! C’étaient enfin les grandes vacances ! Sur la piste d’atterrissage de l’aéroport, le Boeing 747 arriva à point nommé quand soudain, Sharon fut prise de sueurs et de transpiration :

			–Que t’arrive-t-il, chérie ? demanda Sarah inquiète.

			–Rien Maman, je t’assure, tout va bien, répondit Sharon qui se sentait mal, étant sur le point de faire une crise d’hypoglycémie. 

			La famille Jackson embarqua à bord de l’avion. Sharon se sentait toujours aussi mal sous l’œil avisé du commandant de bord qui demanda à une hôtesse d’aller voir ce qui se passait à l’arrière sous le mécontentement général des autres passagers qui devaient patienter plusieurs minutes avant de voir leur avion décoller. Il y eut vraisemblablement plus de peur que de mal ! En effet, lorsque le Boeing 747 démarra, tout allait pour le mieux.

			Quelques heures plus tard, ils arrivèrent à destination. Adam s’occupa de prendre les valises et appela une voiture pour conduire sa famille au chalet. Arrivé à destination, il descendit du véhicule, ouvrit les portières, sortit les bagages du coffre, trouva les clés du chalet et y installa sa grande famille sous un soleil de plomb. Plus rien ne pouvait séparer Sharon de son amoureux qu’elle était impatiente de revoir.

			Il s’appelait Cols Carlson, 14 ans, brun aux yeux verts, un mètre soixante-dix, beau garçon, avec des cheveux longs. Il avait la chance d’être scolarisé à Hawaï et de vivre toute l’année dans son chalet en compagnie de ses parents. Il fallait qu’il gère la distance de la montagne jusqu’au centre-ville où était son collège, mais il avait l’habitude des virées interminables, de descendre et de remonter tous les matins à son chalet et d’y vivre en hiver comme en été. Sharon piaffait déjà d’impatience à l’idée de lui rendre visite pour lui parler de sa première année au collège. Après une heure de recherche intensive à sillonner la montagne verte, son petit-ami ne se montrait pas alors que le chalet des Jackson était à quelques bornes de celui des Carlson. Désespérée, Sharon l’appela mais il ne se manifesta toujours pas. Elle décida de rebrousser chemin, voulant regagner le chalet de ses parents. Elle se sentait perdue, ne sachant plus où elle se situait exactement. C’est alors qu’elle eut l’idée soudaine d’aller sur la montagne verte de Mauna Kea où Cols et elle avaient l’habitude d’aller tous les ans, mais elle ne le trouva pas non plus là-bas. Au moment où elle voulut revenir sur ses pas, elle se heurta violemment à une pierre et tomba sur le côté d’un arbre, se blessant et saignant de la tête. Elle perdit connaissance. Lorsqu’elle se réveilla dans un chalet, elle crut que c’était celui de ses parents et leur pria de s’excuser d’avoir voulu rejoindre Cols Carlson. Puis petit à petit, elle s’aperçut malgré elle que ce n’était pas le chalet familial. Elle se posait beaucoup de questions, notamment sur ce qu’elle faisait ici, s’était-elle égarée ou avait-elle été enlevée ? Quand soudain…

			–Enfin, tu t’es réveillée !

			–Cols ! Oh, mon Dieu ! Je te cherchais ! Où étais-tu ?

			–Je passais devant et par chance, je t’ai trouvée inanimée, je t’ai prise dans mes bras et je t’ai ramenée dans mon chalet.

			–Et mes parents ? Ils doivent se faire un sang d’encre ! Et les tiens ? Où sont-ils ?

			–Reste allongée !

			Elle le remercia pour sa bonne intention. Les retrouvailles s’étaient plutôt bien passées et furent mouvementées. Cols prit place à côté de la jeune fille qui commençait à lui raconter son année qu’elle avait passée en 6e. Elle lui demanda également ce qu’il devenait, ne le trouvant pas très coopératif. Bizarrement, ses parents n’étaient pas avec lui et il semblait ne pas vouloir répondre aux questions de la jeune fille qu’il contournait à chaque fois. Pourquoi ? C’était la question que se posait Sharon. Il était 23 h 00. Elle n’avait pas vu le temps passer. Elle informa Cols qu’elle allait devoir partir, car ses parents devaient s’inquiéter pour leur fille. Cols insista pourtant pour qu’elle reste quand Sharon se leva brusquement du lit et sortit du chalet du jeune homme pour retourner dans celui de ses parents. Elle traversa les quelques bornes qui la séparaient de ses parents en marchant et en longeant les précipices, en montant sur les pierres rocheuses donnant vue sur une mer lointaine.

			Arrivée au chalet, elle trouva ses parents à cette heure-ci dans la cuisine en train de ranger les provisions pour la semaine. Elle s’approcha d’eux, étant sur le point de regagner le chalet quand tout à coup, un doberman sortit de nulle part et montra les crocs. C’était le même que celui qu’avait le vieillard dans le Maine. Sharon prit peur, tenta de garder son calme, devant cette vision évanescente. Elle entra dans le chalet, claqua la porte d’entrée en appelant son père et sa mère qui ne répondirent pas lorsque soudain, elle entendit une voix :

			–Prends garde ! L’animal n’est pas loin, il est autour de toi, prends garde.

			La porte d’entrée s’ouvrit toute seule lorsque Sharon aperçut son père en train d’écrire son nouveau roman, s’inspirant de la montagne où il y puisait une source d’inspiration infinie. Adam l’interpella, lui demandant ce qu’elle faisait et à quoi elle jouait. Ses parents alors s’aperçurent qu’ils étaient épiés par leur fille. Elle s’excusa auprès d’eux en disant qu’elle avait vu un animal rôder autour du chalet. Sarah s’interposa en grondant Sharon :

			–Par tous les diables, que t’arrive-t-il ma fille ? Tu changes tu sais, tu changes mais pas en bien, je crois ! s’écria Sarah.

			–J’ai faim, Maman ! dit Sharon.

			–Cela suffit ! clama l’extrémiste religieuse. Tu as vraiment trop d’imagination, c’est parce que tu regardes trop de films d’horreur au cinéma le week-end avec Billy, je vois que cela te rend complètement hystérique, ma pauvre chérie, mais ne te débine pas, car Jésus te voit, il te tranchera la langue si tu mens, conclut-elle.

			–Excuse-moi, Maman. Qu’avez-vous acheté à manger ? 

			–Ton père et moi étions en train de ranger les provisions. Où étais-tu bon sang ? Nous t’avons cherchée partout ton père et moi.

			–J’étais en train de prendre l’air, Maman.

			–Je suis certaine que tu étais encore avec ce garçon. Je vois que le viol dont tu as été victime ne t’a pas servi de leçon. La preuve ! Tu recommences !

			–Mais, Maman !

			–Il n’y a pas de mais, sauve-toi ! Allez ! Allez ! Je ne veux plus te voir devant moi ! Laisse ton père travailler tranquillement !

			Sharon n’avait pas l’habitude que sa mère lui parle comme cela. Frustrée, elle s’isola et ouvrit encore les volumes 1 et 2 de ces livres qu’elle lisait et relisait : « Si j’avais su ! Je serais partie en Afrique pour connaître les animaux spéciaux possédant un huitième sens, c’est bien plus passionnant que de se retrouver ici avec une mère aussi idiote », pensa Sharon. 

			Elle quitta le chalet en claquant la porte d’entrée, repensant à l’agressivité de sa mère. Elle marchait en direction du chalet de Cols Carlson lorsqu’elle le surprit en train de flirter avec Jenny, une riche Texane, dont il tenait la relation secrète jusqu’à ce jour. En colère, Sharon s’approcha du chalet de Cols, qui l’aperçut. Ce dernier comprit alors qu’il n’avait pas préservé son secret suffisamment longtemps. Il reçut une gifle de la part de Sharon Jackson devant une Jenny qui ne comprenait rien à la situation, croyant que le garçon était célibataire. Cette dernière demanda à Sharon de quel droit elle s’était permis de lever la main sur son petit-ami. Sharon et Jenny en vinrent aux mains :

			–Il est avec toi pour ton argent, pauvre conne ! Il va se servir de toi, c’est tout ! clama Sharon dans une rage noire. J’ai eu tort de revenir ici et si je l’ai fait, c’était pour toi.

			Cols en jubilait de bonheur car lui était déjà amoureux de Jenny et reprocha à Sharon de s’être montée la tête toute seule et qu’il ne lui avait en rien promis un amour sincère et fidèle. Sharon comprenait à présent pourquoi ses parents lui avaient suggéré de ne pas s’amouracher d’un amour de vacances. Elle n’en avait fait qu’à sa tête. 

			–Tu me donnes envie de vomir, espèce de salaud ! Je comprends maintenant pourquoi tes parents n’étaient pas avec toi, conclut-elle en crachant sur Cols pour tout l’amour qu’elle avait pour lui et pour ce qu’il en avait fait.

			Les trois semaines de vacance passèrent sous une tension palpable, et il était maintenant temps pour Sharon de retourner dans le Maine, car elle devait reprendre sa scolarité pour passer en 5e. Cols Carlson lui avait déjà causé suffisamment de problèmes. Elle demeurait inconsolable, perturbée par sa trahison. Celui-ci était en fait très beau garçon, et il employait son charme pour séduire toutes les filles riches. Sharon l’avait quitté et elle pensait avoir fait ce qu’il fallait faire, elle voulait l’oublier rapidement et songeait déjà à sortir avec Billy qui la comprenait mieux que personne.

			La famille Jackson reprit le Boeing 747 et retourna à Portland. Ils étaient épuisés par le voyage ! Sharon s’empressa d’appeler Billy au téléphone pour lui demander de venir faire ses devoirs chez lui avant la rentrée. Nous étions déjà à la fin du mois d’août et il ne restait plus beaucoup de temps d’autant plus qu’elle allait devoir réussir en 5e et elle travaillait beaucoup pour cela. Elle avait obtenu un ensemble des notes satisfaisantes pour passer en classe supérieure.

			De son côté, Billy ne chômait pas même si les quatre mousquetaires l’incitaient à aller au cinéma et à traîner dans les avenues. Ces derniers négligeaient la rentrée des classes. John et Carter avaient aussi passé la 6e et ils allaient être dans la même classe que Sharon et Billy. Quant à Franck et David, ces deux garçons venaient semer un peu la zizanie dans la bande des quatre mousquetaires. Ils avaient redoublé plusieurs fois et fréquentaient John et Carter par intérêt, mais aussi et surtout par jalousie ce que chacun d’entre eux ignorait bien entendu.

			Billy reçut une lettre chez lui qui lui confirma la reprise des cours avec les noms des nouveaux tuteurs pédagogiques. Il s’empressa de prévenir Sharon par téléphone qui reçut la même lettre deux jours plus tard. Ils allaient avoir de nouveaux professeurs. Mme Cécile Wonder avait été remplacée, ce qui attristait Sharon qui gardait encore le souvenir amer du passé. Elle se souvenait toujours de M. Jones qui à la suite d’une récidive de tentative de viol sur une mineure, avait été jugé puis incarcéré dans la prison de l’État du Maine. Ce dernier avait été retrouvé pendu dans sa cellule. Il décéda au mois d’août et fut autopsié puis inhumé dans le cimetière de l’État de l’Oregon.

			On arriva au jour J et ce fut sous une journée ensoleillée que tout le monde reprit les cours. Sharon appréciait toujours la compagnie de Billy devant la jalousie des quatre mousquetaires qui ne purent s’empêcher de taquiner le petit chanceux. Ce dernier avait un aveu à faire :

			–Mes parents veulent quitter Portland pour aller s’installer à Paris, dit Billy.

			–Oh non ! Ne pars pas ! s’exclama Sharon.

			–Ce n’est pas de ma faute, ce sont mes parents, je suis désolé mais je suis toujours mineur, et je suis obligé de leur obéir, répondit Billy en baissant la tête tristement.

			–Promets-moi que tu m’écriras alors ? s’insurgea Sharon.

			–On s’enverra des mails, je ne pars pas avant l’année prochaine, rien ne presse, mais je tenais à te prévenir un an à l’avance.
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